
10 TRAHISON VAINCUE PAR L'AMOUR

-- Jeanne, dit. la'comtesse, c'est donc aujourd'hui comme au temps de à première en-
fance ; pour retrouver ce rêveur, il faut donc t'envoyer le chercher.

-Jeanne est notre bon ange, ma mère, ne l'oublions jamais.
-A qui le dis-tu ! s'écria la coIntesse... Aussi, qu'elle se rassure, Cécile ne prendra

3 ais sa place !
Le comte Henri saisit la main le sa mère et y colla ses lèvres avec le sentiment d'une

reconînaissauîte ferveur.

L'ORPIJIELINE

Init jour-s après, une jeune fille en grand deuil, accompagnée d'une femme de charge
d'un âge mûr, gravissait le perron du château <le Civray. Tout, dans cette jeune fille, res-
pirait la douceur, le charme, la grâce. En la voyant, on se sentait pris du désir de l'ai-
mer. Elle était grande pour son age, svelte; quelque chose de timide, presque de doulou-
reux, l'inclinait parfois vers la terre comme si elle y cherchait la trace de pas qu'elle ne
devait plus jamais suivre. Son regaird d'une pureté profonde, gardait la transparence des
lacs tachés dans les glaciers et qui relètent le ciel de plus près.

La femme de charge qui la suivait, tira la chaîne d'une grosse cloche dont le son reten-
tit dans tout le château.

Au même instant accoururent un vieux jardinier occupé à greffer des rosiers, un valet
qui avait servi le feu comte de Civray, et une jeune femme de chambre attachée à la per-
sonne le la comtesse.

Mais à peine la porte venait-elle de s'ouvrir devant Mlle de Saint-Rieul qu'une femme
s'approcha, et dit à l'orpheline:

-Permettez-.noi, mademoiselle, de vous conduire tout <le suite chez madame la com-
tezs ; elle vous attend avec impatience, et sera très-heureuse de vous voir.. .... Soyez
eertaine qu'ici tout le monde vous aime-a.

--Oh ! merci, merci, mademoiselle ! dit l'orpheline en prenant une des mains de la
jeune fille qui lui set-vait de guide.' Comme vous êtes bonne de me rassurerj'avais pres-
que petr.

-Peur ? Madame la comtesse est un ange
-Mais vous, mademoiselle, qui êtes-vous ? reprit Cécile de Saint-Rieul, en s'adressant

à la bl»le jeune fille.
-C'est Jeanne, ma seur d'adoption, répondit un jeune homme que Cécile n'avait point

entendu venir, et qui s'avançait dans le vestibule dallé de marbre.
Le comte Henri prononça ces mots si simples d'une voix presque impérative, comme si,

en priésentant à la nouvelle venue la protégée de sa mère, il lui imposait en même temps
lobl:ition de la considérer comme ayant dans là maison des droits supérieurs aux siens.

Cécile s'arrêta ; elle serrait toujours la main de Jeanne, et levant sur le comte ses
g-ands yeux bleus humides

-Vous êtes mon cousin Henri ? demanda-t-elle.
-Qui, mademoiselle, répondit le jeune homme.
Jean ne se dégagea doucement :
- Monsieur le comte, dit-elle d'une voix grave, seriez-vous assez bon pour conduire

votre cousine chez madame la comtesse...... pendant ce temps je surveillerai son ins-
taliation, et celle de Mine Rose.

Le comte lenri jeta sur Jeanne un regard rempli de reproches que celle-ci ne parut
pas comprendre, puis, froidement, il tendit son bras à Cécile, qui s'y appuya avec un

Le comte Henri l'effrayait un peu. Elle aurait vraiment préféré ne point quitter cette
belle -Jeanne, qui s'était trouvée sur le seuil pour lui sourire.

Heureusement l'accueil de la comtesse de Civray compensa amplement le mouvement
de chagrin res'senti par l'orpheline.

Le compte, sous prétexte de ne pas gèner les épanchements de sa mère et de sa cousine,
-disparut et les laissa seules.

Alors la comtesse fit asseoir Cécile à ses pieds, elle lui enleva sa longue mante de


